V. J. M. J.

Grugliasco, le 16 Avril 1933

Résurrection de Notre-Seigneur J.-C.

Mes très chers Frères,

Les nouvelles les plus consolantes que m'adressent les Frères Assistants Généraux en visite de délégation dans nos provinces lointaines sont celles des retraites annuelles qu'ils ont présidées : le cher Frère Flamien, au Brésil Septentrional et en Argentine ; le cher Frère Michaélis, en Argentine, au Chili et au Pérou ; le cher Frère Augustin-Joseph, au Brésil Central ; le cher Frère Marie-Odulphe, au Brésil Méridional ; le cher Frère Clément, aux îles Samoa et Fiji, en Nouvelle-Zélande et en Australie, et le cher Frère Francois de Borgia, en Nouvelle-Calédonie.

Si l'on considère l'ensemble des provinces de l'Institut, il n'y a guère d'interruption ou de ralentisse-ment de ces saints exercices que pendant les mois de mars, avril et mai. Donc, pendant neuf mois de l'année, des centaines de nos Frères, tantôt dans une région tantôt dans une autre, font trêve aux travaux ordinaires de leurs divers emplois, pour se recueillir, ne s'occuper que du soin de leur âme et traiter avec Dieu de leurs intérêts éternels.

Que d'hommages d'adoration, que d'ardentes supplications montent vers le ciel dans ces entretiens intimes ! Que de réparations pour les négligences et les péchés de l'année et quelles généreuses résolutions qui touchent le cœur de Notre-Seigneur !

Seuls avec Dieu seul, telle est bien la devise de nos retraitants pendant ces jours bénis ; mais cela ne veut pas dire que les intérêts généraux de la religion et les besoins particuliers de notre famille religieuse soient oubliés dans ces pieuses réunions, bien au contraire : la sainte Eglise et notre Congrégation que nous recommandons chaque jour au bon Dieu et à la protection de Marie, bénéficient des dispositions plus ferventes de nos religieux et sont favorisées de grâces plus nombreuses et de plus précieux secours. C'est là un puissant réconfort pour les Supérieurs, qui ont tant besoin de l'aide divine, au milieu des difficultés actuelles.

C'est à leur procurer ce secours dont nous vous sommes tous si reconnaissants que je vous convie, en vous annonçant que la retraite des membres de l'administration aura lieu à la maison-mère du 6 au 13 juin. Elle est la première dans la série de celles qui se succèdent ensuite dans l'hémisphère nord ; elle est. surtout la plus importante : il importe, en effet, par-dessus tout, que les supérieurs majeurs et les membres de. l'administration soient des hommes de Dieu, dont la régularité et l'édification entraînent à la perfection tous ceux dont ils ont la charge.

Ce que notre Vénérable Père disait des Frères Directeurs, et ce qu'ils ne sauraient trop méditer, est à plus forte raison applicable aux premiers supérieurs. «Un supérieur pieux, humble, charitable, plein de l'esprit de Jésus-Christ communiquera sa piété, sa régularité, son humilité, sa charité à ses inférieurs, tandis qu'un supérieur mondain, vaniteux, irrégulier inoculera tous ses vices et ses défauts aux Frères dont il a la charge.

« Une communauté. un Institut est l'écho fidèle de la conduite de son chef. Il est donc de la dernière importance qu'un supérieur se conduise toujours de manière à pouvoir dire à ses inférieurs ce que saint Paul disait aux premiers fidèles : Soyez mes imitateurs comme je le suis moi-même de Jésus-Christ. » (1 Corinth. IV, 16).

« Lorsque, parcourant la vie des saints ou l'histoire de l'Eglise, vous voyez une communauté abonder en fervents religieux et donner à l'Eglise l'édifiant spectacle de toutes les vertus, regardez qui est à la tête de cette communauté, vous y trouverez toujours un saint supérieur. Quand, au contraire, vous voyez une congrégation en décadence et marchant à sa ruine, voyez qui est à la tête de cette congrégation, vous y trouverez toujours un supérieur dé-réglé ou négligent.

Une maison religieuse, dit le concile de Trente, est chancelante et marche â sa ruine quand les vertus qui doivent être dans les membres ne se trouvent pas dans le chef » (Le Bon Supérieur, Introduction).

Il est une autre raison grave de prier pour les supérieurs : en outre de la sainteté personnelle qui leur est nécessaire, leurs fonctions requièrent des aptitudes, des qualités administratives qui sont des dons de Dieu. Diriger les religieux dans les voies les plus sûres, maintenir et développer les oeuvres dans toutes les provinces par les moyens les mieux appropriés et les plus efficaces, au milieu des oppositions et des entraves de toutes sortes créées par l'esprit du mal et par les ennemis de l'Eglise, est un travail délicat, pour le succès duquel il faut des lumières et une sagesse que seul l'Esprit-Saint peut leur procurer.

*

*  *

 Ces préoccupations, ce travail, cette lutte sont de tous les temps. La dispersion de la Congrégation en France a nécessité, au moment même et depuis, des mesures d'adaptation qui étaient à peine à point lorsque est survenue la terrible et affreuse guerre mondiale. Pendant cinq années, c'est grâce à des prodiges d'habileté et surtout d'héroïque dévouement que les œuvres ont échappé à une ruine totale dans les pays touchés par l'effroyable cataclysme.

La paix signée, l'espoir était venu du rétablissement de la liberté dans le calme et l'ordre. Mais c'était compter sans la haine jamais assouvie de l'ennemi de Dieu, qui pense le détrôner, surtout en privant la jeunesse de le connaître, pour empêcher de l'aimer et de le servir. La persécution qui suit les Etats les uns après les autres, et qui s'étend aujourd'hui même, est savamment organisée en vue du but à atteindre. Ce but, nous le voyons signalé déjà dans les encycliques des papes et les écrits des philosophes et des sociologues du dernier siècle.

Dans une encyclique du 24 mai 1829, le Souverain Pontife Pie VIII déplorait le mal accompli et en voie de se poursuivre par la secte maçonnique : « Entre toutes les sociétés secrètes, dit-il, Nous avons résolu de vous en signaler une, dont le but est de corrompre la jeunesse dans les écoles et les collèges. Comme on sait que les préceptes des maîtres sont tout-puissants pour former l'esprit et le cœur de leurs élèves, on apporte toutes sortes de soins et de ruses à donner à la jeunesse des maîtres dépravés qui les conduisent dans les sentiers de Baal par des doctrines qui ne sont pas selon Dieu ».

 Aujourd'hui, c'est par l'école neutre, justement condamnée par les papes, dont le principe est introduit dans la législation de plusieurs pays, que la franc-maçonnerie poursuit la déchristianisation de l'enfance.

Renan écrivait en 1882, dans son volume sur Marc-Aurèle : « Si Marc-Aurèle, au lieu d'employer les lions et la chaise rougie, eût employé l'école primaire et un enseignement rationaliste, il eût bien mieux prévenu la séduction du monde par le surnaturel chrétien ». Et il ajoutait que si Marc-Aurèle échoua, si Celse ne réussit pas davantage, c'est que le sol n'avait pas été préparé par un bon ministre de l'instruction publique.

Pour quiconque observe et réfléchit il est visible que c'est au moyen de l'organisation d'un enseignement public antichrétien et matérialiste, qui broiera les nouvelles générations dans le moule des Etats omnipotents, que la franc-maçonnerie entend reprendre la lutte, au point où l'ont laissée les persécuteurs païens ; et elle se flatte de triompher cette fois de Jésus-Christ.

A l'école sont annexées toutes sortes d'œuvres et d'associations qui n'ont d'autre but que de maintenir l'enfant, le jeune homme dans la dépendance de ses maîtres et de continuer, pour sa complète perversion, après sa sortie de classe, la culture maçonnique.

« L'école laïque, a écrit Brisson, un des pontifes de la secte, avec toutes ses oeuvres d'hygiène, d'assistance, de mutualité, d'enseignement social, qui aujourd'hui la complètent et la prolongent, l'école laïque sécularisera toutes choses autour d'elle. surtout les esprits et les mœurs ».

Un philosophe espagnol, le Docteur Don Sarcla y Salvany, dans un livre intitulé : Le mal social, ses causes, ses remèdes, a appelé l'attention sur quelques-unes des questions où l'esprit maçonnique s'est le plus donné carrière et a fait les ravages les plus pernicieux. Les principaux objets de ses observations sont : la religion, l'Etat, l'autorité des parents, la propriété, les oeuvres de bienfaisance, l'enseignement. Je vous soumets quelques courts extraits de ces chapitres, en les résumant et en y ajoutant quelques considérations d'actualité.

LA RELIGION. -- Nous avons entendu la maçonnerie dire dans ses loges que le but auquel doivent tendre tous ses efforts est d'anéantir la religion et même toute idée religieuse. Elle le dit aujourd'hui en public. Autrefois, elle se contentait de mettre dans les esprits cette persuasion que la religion est affaire purement individuelle, dont chacun décide dans son for intérieur : l'homme est libre de servir et d'adorer Dieu de la manière qui lui paraît la meilleure. Par-là elle accrédite, elle propage l'indifférentisme religieux qui devient bientôt l'absence de toute religion.

L'ETAT. - L'erreur relative à l'Etat qu'adopte la maçonnerie est celle-ci : L'Etat est souverain, d'une souveraineté absolue. C'est en lui-même qu'il trouve la source de toute son autorité ; il n'a à reconnaître d'autre sujétion que celle que lui imposent ses propres lois. Il est l'auteur du droit. non seulement dans son domaine, mais dans celui de la famille, de la propriété, de l'enseignement, de tout en un mot. Il fait les lois, et ces lois qui disposent aussi de toutes choses ne peuvent émaner d'une autre autorité que de la sienne. Ce que la majorité des suffrages déclare bon est bon ; ce qu'elle déclare vrai pst vrai. Devant ses arrêts, il n'y a qu'à courber la tête, alors même que les droits de la conscience chrétienne sont outragés.

LA PUISSANCE PATERNELLE. - La maçonnerie considère l'exercice de l'autorité paternelle comme n'appartenant aux parents qu'en vertu d'une concession de la loi civile, qui peut la restreindre ou l'étendre à son gré. Comparez cette conception erronée avec la doctrine si juste et si sûre de l'Eglise et de ses docteurs telle qu'elle est exposée dans la magistrale encyclique de Pie XI sur l'éducation chrétienne de la jeunesse Circulaire du 24 moi 1930).

LA PROPRIÉTÉ. - La maçonnerie reconnaît à l'Etat le pouvoir de déclarer nul le droit de propriété lorsqu'il a pour objet les biens ecclésiastiques, la plus sacrée de toutes les propriétés. Il ne faut pas chercher ailleurs le principe et l'origine des lois spoliatrices dont sont victimes l'Eglise et les Congrégations religieuses de la part des gouvernements persécuteurs.

LA BIENFAISANCE. - La maçonnerie détourne l'attention et le cœur de l'homme des besoins principaux du pauvre, de ceux de son âme. Elle ne voit en lui que le corps, et parmi les oeuvres de miséricorde, elle n'admet que celles qui ont le corps pour objet. Elle veut que le pain donné pour apaiser la faim, le vêtement destiné à couvrir la nudité, la visite faite à l'indigent ou â l'infirme, le remède offert au malade n'aient d'autre fin que le soulagement corporel ; elle ne veut pas qu'au-dessus de cette fin il v en ait une autre : édifier l'âme, la perfectionner, l'aider à obtenir les biens qui lui sont propres : la vérité, la grâce de Dieu, le bonheur éternel.

 Les sectaires poussent jusqu'au bout la logique de leur irréligion et expulsent d'auprès du lit des malades les religieux et les religieuses ; d'autres trouvent outrée cette laïcisation des hôpitaux, des hospices des vieillards et des orphelinats, mais uniquement parce qu'ils constatent expérimentalement que les soins laïques sont plus dispendieux et ne valent pas ceux des religieux. Tous sont d'accord pour écarter le prêtre du chevet des malades ; et, par des règlements iniques, ils lui rendent l'accès des salles des moribonds, sinon impossible, du moins toujours difficile.

L'ÉDUCATION. - Dans l'enseignement, la franc-maçonnerie n'admet pas que la science soit subordonnée au dogme, la vérité présumée et hypothétique à la vérité fixe et absolue. Que l'Eglise enseigne ses dogmes à celui qui est baptisé et exige de lui l'adhésion de la foi, la maçonnerie appelle cela oppression despotique, servitude de la pensée ; mais si l'Etat impose l'athéisme, c'est à ses yeux conduite libérale.

L'école neutre, laïque et obligatoire, aujourd'hui l'école unique avec la sélection qui l'accompagne, la coéducation des sexes sont autant d'inventions des loges où elles ont été élaborées avant d'être discutées dans les parlements et de prendre force de lois dans les différents pays qui sont victimes de ces malfaisantes institutions.

Enfin, la franc-maçonnerie a introduit son esprit dans l'art. La poésie et la musique, la peinture et la sculpture s'attachent trop souvent â flatter les sens, à amener les hommes à chercher leurs joies dans ce qui avilit et souille, au lieu de les élever aux nobles jouissances de l'âme et de l'intelligence. Toutes les classes de la société sont atteintes par le feuilleton du journal, par l'affiche du théâtre et du cinéma, par les statues officielles et surtout par les amusements publics qui ne sont souvent autre chose qu'une grande entreprise de corruption générale.

*

*  *

Mais si sournoise toujours et si brutale que soit parfois la lutte menée par la franc-maçonnerie contre l'Eglise, elle est dépassée aujourd'hui par la propagande antireligieuse soviétique.

Monseigneur d'Herbigny, avec la compétence hors de pair que lui a donnée son séjour en Russie et la connaissance des affaires de ce vaste et malheureux pays qui lui a valu sa nomination de président de la Commission « pro Russia », a publié quelques articles où il montre l'universalité, le but et les méthodes de la lutte des Soviets contre la religion et en particulier contre le catholicisme. En voici quelques extraits :

« Les méthodes de la propagande antireligieuse en Russie soviétique commencent à être connues en Occident. Il est clair qu'un effort énorme du gouvernement se poursuit par les moyens de terreur et avec l'aide de la jeunesse communiste méthodiquement embrigadée, afin d'éliminer, dans les plus brefs délais possibles, toute survie de la religion et surtout du christianisme. On ignore davantage la propagande mondiale que l'athéisme militant de Moscou poursuit avec persévérance pour combattre et détruire toute religion dans l'univers entier ».

« Le plan de la « liquidation de la religion » scientifiquement étudié à Moscou est constamment remis au point. Il ne se limite pas à de vagues aspirations : il fixe avec précision, pour chaque pays, les procédés les plus efficaces. A Moscou, des séminaires spéciaux forment les missionnaires de cette propagande : propagation de l'anti-foi, tenant compte de toutes les conditions concrètes de chaque pays et de chaque nationalité ».

« L'anti-religion est-elle pour Moscou seulement un des moyens employés en vue de la révolution mondiale ou constitue-t-elle le but propre des dirigeants ? Il est difficile de le préciser ; mais à coup sûr, l'effort communiste, au travail sur tous les points de l'univers. vise partout à la destruction du christianisme. Souvent cette destruction semble son but principal et même unique. Cette lutte antireligieuse fut menée sourdement jusqu'en 1930. Depuis lors, en vertu même des ordres de Moscou, elle passa au premier plan ».

«
Les gouvernements, même les plus en garde contre le communisme, n'osent guère entraver une guerre qui se dit seulement anti-catholique, antireligieuse ».

«
C'est un des principes de Lénine que de petites minorités tenues en haleine et soigneusement échenillées sont plus efficaces que de gros effectifs pour assurer le triomphe de la révolution. Moscou veut un tout petit nombre d'agents, aveuglément soumis à toutes les directions du parti, résolus à tous les genres d'action, capables de soulever ou de guider. aux jours d'émeute, les masses non embrigadées. mais brusquement prises en mains pour renverser les pouvoirs établis. Le tout est de s'emparer du pouvoir avec une poignée d'hommes, et de s'y maintenir par le terrorisme le plus implacable ».

«
Mais ces quelques propagandistes, seuls dépositaires des secrets de l'attaque, doivent entraîner les masses. Pour y réussir, il faut que les terroristes et leurs agents soient affranchis de tous les scrupules. Il faut donc éliminer la religion : la religion fait obstacle aux passions des masses et à la froide tyrannie du terroriste ; elle a pu éveiller des scrupules jusque chez un Lénine pendant ses derniers mois de maladie. De cette « liquidation de la religion », des sans-Dieu militants sont chargés. Et, comme le communisme veut conquérir le monde entier, c'est donc au monde entier que doit s'étendre la lutte antireligieuse ».

« Mais si le parti communiste ne cherche, en chaque pays, qu'un petit nombre d'adhérents déclarés, il a besoin d'une masse athée : une classe sélectionnée pour gouverner, et une masse amorphe, sans réaction, sans pensée, sans religion, purement matérialiste pour subir le joug ».

« Les propagandistes choisis par les dirigeants du parti pour répandre l'athéisme sont surtout des jeunes, comme les « Pionniers de Lénine », organisés maintenant dans presque tous les pays parmi les enfants de 6 à 14 ans ! Leur emblème représente un enfant en uniforme de soldat soviétique et brandissant un drapeau rouge sur lequel se lit en grands caractères : Vive le mouvement mondial sans-Dieu. Si on convainc cette jeunesse qu'elle a pour mission de déraciner tous les préjugés, et que surtout sa supériorité intellectuelle doit l'affranchir des superstitions auxquelles ses parents, les vieux, sont bêtement asservis, elle est capable, dans sa fatuité ignorante de mettre une ardeur, un prosélytisme et même un esprit d'abnégation au service de son idéal matérialiste ».

Naguère, quelques jeunes intellectuels étaient attirés de tous les pays pour faire à Moscou un stage de deux à trois ans dans les séminaires d'anti-religion ; maintenant, en plusieurs pays occidentaux, cette formation est donnée sur place. Mais on intensifie le recrutement des futurs propagandistes asiatiques, africains, australiens et américains du Sud. Au Japon, une centrale asiatique agit sur tous les Etats baignés par l'Océan Pacifique : l'Indochine, les Indes, la Chine, la Corée, Formose, les Philippines, les Etats-Unis, l'Alaska, l'Australie, la Nouvelle-Zélande. Son programme tend à dresser une série de mouvements nationalistes contre les impérialismes européens, dit-on, mais en fait et d'abord contre les missions, comme lors des massacres de Nankin, où périrent, le 24 mars 1907, le Père Candide Vanara et Henri Dugout ».

« A l'usage des propagandistes un centre très actif de publication en anglais, en français et en langues indigènes imprime à Hambourg des séries de tracts antireligieux et anti-européens. Vingt-quatre brochures en anglais, éditées par le Comité syndical international des ouvriers noirs, accusent constamment l'Eglise à côté des impérialismes européens : il faut les détruire ensemble »

La haine atteint son paroxysme culminant dans des représentations théâtrales données en de petites salles par des troupes spéciales sur les thèmes antireligieux. Les spectateurs y sont excités au point que souvent ils se précipitent, vers la fin, au milieu des acteurs pour fouler aux pieds, avec eux, le crucifix ou des images pieuses, ou la Bible, ou les symboles eucharistiques. Ces drames inspirés par des modèles moscovites, viennent de passer en Angleterre en décembre 1932. Ils existent déjà en russe, en allemand. en flamand, en polonais, en espagnol et en portugais ».

« Tous les pays sont menacés par le communisme athée. En face de cette offensive mondiale des sans-Dieu contre la religion, suffit-il de rappeler que les portes de l'enfer ne pourront prévaloir ? L'invincibilité de l'Eglise est certaine ; mais laissera-t-on les âmes se perdre par millions ? Devant la haine acharnée, destructive, il faut un apostolat intrépide dans la patience et la charité, dans la volonté persévérante d'édifier. Un matérialisme féroce, logique en ses négations ignorantes veut abêtir et brutaliser toute l'humanité ; négateur stupide de l'esprit, et ne pouvant le tuer, il veut le réduire dans le monde entier, comme dans la malheureuse Russie, à ne plus se manifester, à ne plus penser ; son idéal, c'est de mécaniser l'humanité tout entière par un asservissement universel ».

« Devant celte volonté féroce de matérialiser l'humanité, c'est-à-dire de la détruire après l'avoir contrainte à se renier elle-même comme les damnés en enfer, en face de ce programme qui se déclare assuré de vaincre toutes les autres religions, le Christ et son Eglise n'apparaissent-ils pas comme le seul salut de l'humanité ? Même pour sauver la dignité purement humaine, pour conserver à l'humanité les plus simples conditions de vie et de bonheur naturel, il apparaît aujourd'hui que l'aide du Christ devient nécessaire. Le conflit qui dresse à découvert contre Dieu et contre l'homme, son image, tant de férocités conduites par un esprit vraiment infernal, ce conflit même illumine la parole du Christ sur son Eglise combattue par les puissances d'enfer, la doctrine de saint Paul sur la puissance des ténèbres opposée au règne du Christ, la contemplation de saint Augustin sur les Deux Cités : ouvertement les meneurs de cette impiété déclarent leur ennemi principal, l'unique dont la défaite entraînerait celle de tous les autres, c'est, en face de Moscou et du Kremlin, Rome et le Vatican. L'ennemi, c'est le Pape ».

« Le Pape n'est ennemi de personne : il veut, comme Celui dont il est le Vicaire, sauver toutes les âmes ; il aime tout homme venant en ce monde ; mais il dénonce les doctrines de mort. Leur acharnement contre lui confirme sa clairvoyance. Rome, dans celte lutte, ne défend pas seulement la chrétienté catholique, mais toute la chrétienté. Le Saint-Siège est le défenseur de ta cité, le défenseur de la civilisation chrétienne, et tout court de la civilisation » (Revue des Deux-Mondes, février 1933).

*

*  *

La lutte antireligieuse, la situation internationale et la crise économique attristent profondément le Souverain Pontife. Il a laissé déborder cette tristesse de son cœur dans l'allocution « Iterum vos » qu'il a prononcée au Consistoire secret du 13 mars dernier. Je vous cite ce passage plein d'instruction pour nous :

« Les tristesses ne manquent malheureusement pas ; elles abondent au contraire et sont pleines de menaces. Mais que pouvons-nous dire qui ne soit déjà connu de tous et qui ne soit presque sous leurs yeux ?

La situation critique et incertaine de toutes les nations persiste et s'aggrave ; à cause des suspicions. elle est inquiète ; à cause des intérêts contraires, elle est trouble, anxieuse ; à cause du désaccord et le plus souvent de l'opposition des projets, que les déclarations injustes et exagérées des nationalistes accusent encore, elle est sans paix et par-là même redoutable. En vérité, ces déclarations, ces projets, pour ne rien dire de plus, s'opposent directement et font obstacle au véritable besoin de fraternité des hommes et des peuples, qui peut seulement germer, pousser, s'enraciner, trouver une sève où s'alimenter et fleurir dans es prescriptions de la charité chrétienne.

Poussé par la force et l'inspiration de cette charité, Nous n'avons pas cessé de proposer et de prêcher la paix ; Nous avons même, à la veille des fêtes de Noël, obtenu une bien courte trêve pacifique. Mais dans l'ancien et le nouveau monde, les armes s'entrechoquent, et, des terres ensanglantées et dévastes, monte vers le ciel la voix du sang fraternel.

La crise économique. avons-Nous dit, persiste dans le monde entier, et ceux qui en souffrent le plus durement ce sont les faibles : les enfants innocents, premières et tendres fleurs de la vie : les malades et les infirmes ; plus encore, à cause des graves souffrances les affectent, les vieillards déjà fatigués et brisés par la longueur du chemin.

Spirituellement et matériellement souffrent aussi ouvriers et les travailleurs, à qui ne manque pas seulement le juste salaire qu'ils peuvent légitimement acquérir, mais encore une occupation et un travail. Contraints au chômage, ils sont en proie aux périls et aux séductions ; d'autre part, il en résulte des dépenses, des difficultés et des préoccupations pour la société civile tout entière et pour ceux qui ont la charge d'assurer l'ordre et la sécurité. Il en est pourtant qui, de cet état de gêne et de misère tirent profit, un profit et une utilité tristes en vérité : ce sont les ennemis de l'ordre politique, civil et religieux. C'est à la société, à la sainte religion, à Dieu lui-même, qu'ils déclarent et font une guerre acharnée. On sait parfaitement quelles sont les pernicieuses aberrations qu'ils propagent partout ; des forfaits récemment accomplis montrent plus que suffisamment qu'ils sont décidés à user de toute leur intelligence et de toutes leurs forces pour mener jusqu'à exécution complète les criminels projets qu'ils ont inaugurés.

Ce qui depuis longtemps et. maintenant encore se produit dans les immenses et infortunées régions de la Russie, en Espagne, au Mexique, enfin dans certains petits ou grands Dais de l'Europe centrale, montre d'une façon évidente quelles craintes on peut concevoir si partout pénètrent -- et où, Vénérables Frères, n'ont-elles pas pénétrées ? - leur doctrine néfaste et leur plus néfaste propagande.

Et cependant, jusqu'à ces derniers temps, seul le Pontife romain avait eu à cœur de dénoncer les graves périls qui menacent la civilisation chrétienne dans presque tous les pays jouissant indubitablement des bienfaits irremplaçables et dignes de la plus grande estime de cette même civilisation.

Il avait de même non moins pris à cœur de montrer du doigt les principaux remèdes et les garanties résidant dans les suprêmes et vrais principes de la justice et de la charité, et dans les premiers et immortels préceptes de la supériorité des âmes, de la dignité, de l'origine et de la fin de l'homme et des vérités essentielles touchant ses rapports avec son Créateur, son Rédempteur, son Maître et son Juge, ainsi qu'avec son prochain et le reste de la création. De ces préceptes et de ces doctrines, l'Eglise catholique seule peut fournir la parfaite expression, la fidèle conservation et l'infaillible interprétation.

C'est pour ce motif que les ennemis de l'ordre et de la société humaine, tout en se disant les ennemis de toute doctrine religieuse et de Dieu même -- sans Dieu, contre Dieu ! - s'attaquent en premier lieu et tout de suite à la religion et à l'Eglise catholiques.

Tantôt c'est la profanation et l'insulte qu'ils infligent à ce qu'il y a de plus sacré, la calomnie qu'ils profèrent, la foi, l'histoire et la doctrine qu'ils défigurent sournoisement ; tantôt c'est de moyens, de relations et de communications internationaux qu'ils abusent pour leur fin perverse ; tantôt enfin de vraies persécutions et des exécutions déplorables qu'ils provoquent et perpètrent, comme il arrive dans les pays que Nous avons mentionnés plus haut. Au droit et aux justes lois ils substituent la force et la violence ; mais parfois ce sont de nouvelles lois, absolument condamnables, qu'ils édictent pour en faire les complices de leurs crimes.

Aussi élevons-Nous et ne cessons-Nous d'élever la voix pour défendre la vérité, la justice, le salut et la prospérité du genre humain tout entier mais plus encore revendiquerons-Nous et ferons-Nous tout ce qu'il Nous sera possible de faire pour venger les droits de Dieu, les droits de la libre conscience des hommes confiés à l'universelle paternité dont Nous sommes investi par Dieu.

Cette paternité, d'ailleurs, Nous pousse à inviter toutes les nations et tous les peuples à considérer, en présence de tant, de si grands et de si lamentables exemples, que partout où l'Eglise est ouvertement persécutée, et où son oeuvre bienfaisante et génératrice de sainteté. notamment en ce qui touche à l'éducation de la jeunesse, est contrariée, il en résulte nécessairement de très graves dommages. nuisibles à la fois aux âmes, aux corps et au cours même des choses.

La propagande impie des ennemis de Dieu, qui chaque jour grandit et s'étend, Nous suggère des réflexions et des constatations qui, Nous l'espérons, seront utiles à tous et à eux-mêmes.

Vous n'ignorez pas, Vénérables Frères, que les adversaires de tout ordre - domestique, social et politique - tournent leurs plus continuels et violents assauts contre Dieu, contre toute doctrine religieuse, et principalement contre la religion et l'Eglise catholiques.

N'est-ce pas la preuve éclatante qu'ils reconnaissent en Dieu et en la religion catholique les plus sûrs remparts et la plus solide défense de tout ce que personnellement ils veulent combattre et détruire ?

En tout temps, hélas ! il y a eu des ennemis et des négateurs de Dieu. Lorsque c'est seulement. dans le secret de leur cœur que se cachent l'inimitié et la négation (Ps. XIII, 1. LII, 1), les Saintes Ecritures, çà et là. les appellent des sots et des insensés ; mais quand l'Esprit de Dieu voit les impies se réunir en une foule variée (Sap. IV, 3), il montre aussi que leurs desseins et leurs efforts se sont dépensés en vain, car la toute-puissance divine se moque de ces efforts et les anéantit. On dirait que le Créateur arme pour sa propre vengeance toutes les créatures et qu'il ordonne à l'univers tout. enter de lutter contre les insensés (Sup. V. 18, 21).

Notre esprit n'est-il pas ici invité à constater que la guerre contre Dieu, de toutes, certes, la plus impie, peut être regardée comme l'origine et la cause de tous les malheurs présents, qu'il s'agisse des troubles économiques ou des guerres dont le monde entier souffre si cruellement ?

L'Eglise catholique, Nous le savons, a jusqu'à ce jour supporté beaucoup d'épreuves, et Nous prévoyons qu'elle en aura beaucoup d'autres à affronter dans l'avenir. Son Fondateur, d'ailleurs, le lui a annoncé clairement et lui a légué en héritage la primauté des persécutions et des souffrances de la part des ennemis de Dieu, de la vérité et de la vertu ; mais il lui a appris que ce perpétuel et précieux combat, elle devait le mener contre les puissances infernales et les ténèbres de l'erreur.

A cette même épouse le Christ n'a-t-il pas promis qu'il serait tous les jours présent à ses côtés et que jamais les portes de l'enfer ne prévaudraient contre elle ? Les dix-neuf siècles écoulés depuis la Rédemption attestent hautement qu'il en a été ainsi : les ennemis et les persécuteurs de l'Eglise n'ont jamais fait défaut à aucune époque ; mais alors qu'ils étaient tous abattus de toutes parts, seule l'Eglise reste debout, immuable, regardant l'avenir avec une espérance plus joyeuse et plus ferme, même si le présent l'accable de douleurs cruelles.

*

*  *

Après avoir sorti et. rassemblé ces notes, les unes anciennes et les autres toutes récentes, j'ai quelque peu hésité à vous les livrer. Mais j'ai pensé que, en présence des persécutions dont nous sommes l'objet et trop souvent les victimes, il y aurait une réelle opportunité à démasquer nos ennemis et à porter à la connaissance de tous les motifs de leur acharnement à poursuivre la destruction des ordres religieux et surtout des congrégations enseignantes : nous sommes un obstacle à la propagation des doctrines maçonniques et communistes. Le but visé et la similitude des méthodes suivies pour l'atteindre ne permettent aucune illusion à ce sujet.

Nos ennemis sont puissants et sans scrupule. En plusieurs pays, ils disposent des pouvoirs publics, et l'expérience prouve qu'ils ne reculent devant l'emploi d'aucun moyen. Et pourtant, jamais le découragement n'atteint les religieux fervents, rien ne peut ébranler leur confiance en un avenir meilleur. Au contraire, la lutte est un stimulant à leur dévouement et à leur zèle.

A propos de l'espérance, laissez-moi vous citer un passage des oeuvres de Joseph de Maistre. C'était au commencement du dix-neuvième siècle, les temps n'étaient rien moins que rassurants. Un de ses amis, après lui en avoir esquissé un tableau très sombre, concluait par cette exclamation : « Comment pouvez-vous espérer encore ? » Le Comte de Maistre lui répondit : « Quelqu'un disait jadis à Copernic : « Si le monde était arrangé comme vous dites, Vénus aurait des phases comme la lune ; elle n'en a pas cependant. Qu'avez-vous à dire ? » Copernic répondit : « Je n'ai rien à répliquer, mais Dieu fera la grâce qu'on trouvera une réponse à cette difficulté ». En effet, Dieu fit la grâce que Galilée inventa les lunettes avec lesquelles on vit les phases ; mais Copernic était mort. Je réponds comme lui : Dieu fera la grâce que nous sortions de nos difficultés. Voici d'ailleurs, ajouta le Comte, sur le chapitre de l'espérance, un passage de Bossuet que je veux avoir le plaisir de vous citer.  Cet homme est mon grand oracle. Je plie volontiers sous cette trinité de talents qui fait entendre dans chaque phrase un logicien, un orateur et un prophète. Voici donc ce qu'il dit dans un fragment de sermon : Quand Dieu veut faire voir qu'un ouvrage est tout de sa main, il réduit tout à l'impuissance et au désespoir, puis il agit. Mille fois, cette pensée m'est venue en tête en songeant aux maux des temps présents sans pouvoir m'empêcher d'ajouter chaque fois : nous espérons. C'est le raisonnement le plus calme qui me conduit dans les vastes plaines de l'espérance ».

Et n'avons-nous pas, mes chers Frères, chez nous comme autour de nous les motifs les plus raisonnables et les plus puissants d'espérer ? Nos écoles et nos collèges ne sont-ils pas remplis et surpeuplés d'élèves ? Et quand ces enfants et ces jeunes gens ont-ils plus et mieux attiré sur eux et sur leurs maîtres les , bénédictions du ciel qu'en ces temps où prospèrent parmi eux ces congrégations, ces ligues eucharistiques, ces associations pieuses de tous noms et. pour tous les âges, dont le but est d'intensifier la vie chrétienne par la pratique de la charité et surtout par la réception fréquente de la Sainte Eucharistie, de Jésus leur Dieu, leur Roi, leur Frère et leur Ami ! Si les ennemis de l'enfance sont forts et audacieux, ne pouvons-nous pas espérer que nos communiants, forts de la force même de Dieu, sauront leur résister et vaincre ?

Autour de nous, ne remarquons-nous pas, dans plusieurs pays, cette ardente jeunesse des grandes Écoles et des Universités fière de voir grossir, chaque année, ses bataillons groupés pour l'accomplissement du devoir pascal ?

Et que ne peut-on pas attendre de ces centaines de milliers de membres de l'Action Catholique, aujourd'hui répandue dans le monde entier, à qui Sa Sainteté Pie Xl a voulu lui-même donner leurs Statuts et qu'il a déclaré avec tendresse lui être chers comme la prunelle de ses yeux ?

Enfin, de quel poids n'est pas dans la balance divine cette expansion merveilleuse des missions ! Ni les persécutions ni la mort n'arrêtent l'ardeur de nos missionnaires. Malgré leur nombre qui s'accroît chaque année, en dépit des difficultés de leur recrutement, ils ne peuvent suffire aux moissons prêtes à cueillir. Sous l'irrésistible impulsion du Souverain Pontife, que l'avenir appellera et que l'on appelle déjà, à juste titre, le pape des Missions, chaque année, de nouvelles préfectures apostoliques sont érigées et des milliers de païens reçoivent le baptême et. entrent dans le bercail de l'Eglise.

Dans la bulle portant indiction du Jubilé que vous lirez plus loin, le Saint-Père indique aussi les motifs capables de raviver nos espoirs. J'appelle votre attention sur les deux passages suivants :

« Qu'émus de cette heureuse commémoration de la Rédemption, les hommes se détournent, ne serait-ce qu'un peu, des choses terrestres et passagères qui les oppressent aujourd'hui durement pouf fixer leurs pensées sur les choses célestes et éternelles, et qu'au-dessus des condition troublées et accablantes du temps présent, ils élèvent leurs âmes à l'espoir de cette éternelle béatitude, à laquelle le Christ Notre-Seigneur nous a appelés, en versant son sang et en répandant d'immenses bienfaits de tout ordre ».

« Fasse Dieu que l'Année Sainte ramène la paix dans les esprit. rende à la sainte Eglise la liberté qui lui est due universellement et rétablisse tous les peuples dans la concorde et dans la vraie prospérité ».

Je termine par une dernière citation ; elle est du cardinal Pie, une des gloires de l'épiscopat au siècle dernier et un dévot serviteur de Marie :

« Il est dans la destinée de Marie d'être une aurore divine dans l'ordre terrestre et historique ; elle a été ici-bas l'aurore du Soleil de vérité, de justice et de paix qui est Jésus-Christ. Cette nouvelle glorification de la Mère - il s'agissait de la proclamation du dogme de l'Immaculée Conception - doit donc être le signe et le prélude d'une glorification nouvelle du Fils, c'est-à-dire d'une magnifique extension de son règne, d'une moisson de saints plus abondante, d'une liberté plus large reconnue à l'Eglise, d'un surcroît d'honneur et de pouvoir advenant au Saint-Siège, d'une période enfin tout à la fois glorieuse et prospère pour la famille humaine de Dieu ».

« Aussi, marré cet amoncellement de ténèbres qui, chaque four, se fait autour de nous et contre nous, malgré les haines, les menaces, les conjurations, les entreprises néfastes, et cet effort même désespéré de l'enfer soutenu et fortifié par toutes sortes de connivences humaines, malgré la perspective des ruines que préparent inévitablement tant de violences et d'impiétés ; malgré tout, nous, famille de Dieu et de la Vierge Mère, nous demeurons fermes en notre foi, et notre paix n'est point troublée ».

*

*  *

« Bienheureux ceux qui sont persécutés pour la justice, parce que le royaume des cieux est à eux. Bienheureux serez-vous quand on vous persécutera et qu'on dira faussement toute sorte de mat contre vous, à cause de moi. Réjouissez-vous et soyez dans l'allégresse parce que votre récompense est grande dans les cieux ; car c'est ainsi qu'on a persécuté les prophètes qui étaient avant vous » (S. Matth. V, 10, 11, 12).

C'est à l'intention de nos Frères persécutés que je rappelle cette béatitude. Tous, nous prenons part à leur souffrance ; nous demandons au Seigneur de les consoler dans l'épreuve, de les soutenir dans la lutte. Qu'il daigne aussi préserver de la ruine les œuvres auxquelles nous nous dévouons pour procurer sa gloire !

Je recommande aux présidents de nos prochaines retraites annuelles de faire lire les Rapports présentés au dernier Chapitre Général ainsi que les Statuts capitulaires. (Circulaire du 5 août 1932). Cette lecture pourrait donner lieu à quelques avis concernant des points d'observance qui auraient laissé à désirer, ou pour lesquels il y aurait encore quelques efforts à réaliser.

Pendant ces saints exercices, nous demanderons la protection spéciale de la Sainte Vierge et de nos saints patrons sur nos religieux et nos oeuvres, à l'occasion des difficultés et des menaces des temps présents.

------------------------------------------------ 

Promulgation de la Bulle d'indiction

du Jubilé

Signée le 6 janvier 1933, la Bulle Quod nuper a été promulguée solennellement le 15 janvier 1933, deuxième dimanche après l'Epiphanie.

La cérémonie s'est déroulée dans la Salle du Trône à 10 heures du matin.

Mgr Vincenzo Bianchi Cagliesi, régent de la Chancellerie apostolique, ayant remis à S. S. Pie XI le texte original de la Bulle d'indiction, lui demanda en ces termes la permission de la promulguer :

« Très Saint Père, j'ai le grand honneur de remettre à Votre Sainteté la Bulle d'indiction de l'Année sainte extraordinaire et du Grand Jubilé universel, en même temps que j'implore de Votre Sainteté la permission de publier immédiatement ce document d'universel pardon et de paix ».

Discours de S. S. Pie XI.

Le Pape remit alors la Bulle à Mgr Wilpert, doyen des protonotaires apostoliques participants, pour qu'il en fasse la publication, et prononça un bref discours que nous traduisons de l'italien :

Voici la Bulle d'indiction de ce Jubilé vraiment extraordinaire entre tous les extraordinaires ; bien plus, extraordinaire parmi les ordinaires, car ce titre d'extraordinaire a fini par avoir presque le sens d'un Jubilé en quelque sorte réduit.

Or, ainsi qu'il a déjà exprimé sa pensée à plusieurs reprises sur ce sujet, le Pape veut que ce Jubilé soit extraordinaire, dans le sens qu'il doit être plus grand qu'un Jubilé ordinaire, et même le plus grand parmi ceux-ci, comme est on ne peut plus grande et infinie la grandeur, la dignité et la bonté des faits auxquels il se réfère, c'est-à-dire la célébration multicentenaire de l'accomplissement de notre Rédemption.

A ceux auxquels il a le bonheur vraiment enviable d'annoncer solennellement et officiellement cette bonne nouvelle, le Vicaire de Jésus-Christ croit utile d'adresser les paroles suivantes de l'Apôtre : « Qu'ils sont beaux les pieds de ceux qui annoncent l'Evangile de paix, qui évangélisent les vrais biens » (Ep. Romains, ch. X, 15) ! C'est, en effet, une parole de paix de grande, de souveraine paix, que le lecteur de la Bulle, va adresser au monde : paix au sens le plus élevé et le plus large qui se puisse imaginer.

Et si toute paix est le secret et la condition du bien (parce que quelquefois au-dessus de la paix il y a l'ordre, et que l'ordre est par lui-même un bien supérieur à tout autre), si donc toute paix ou presque toute paix est productrice de bien, si elle est une condition préalable du bien, cela doit se dire avant tout autre chose de cette grande paix qui ne se rapporte pas seulement à la pacification entre homme et homme, entre peuple et peuple.

Ce sont là de petites paix extérieures, quelque grandes qu'elles puissent apparaître et être en réalité, au regard de la paix intérieure, même d'une seule âme, avec Dieu.

Plus encore, elles sont petites lorsque l'on songe à la grande paix du monde entier à laquelle tout le genre humain est convié.

C'est la paix que le Christ Rédempteur est venu apporter sur la terre, en clouant à sa croix le décret de mort et en le transformant en sentence de salut.

 C'est cette paix que le Souverain Pontife veut proclamer durant l'imminente Année sainte extraordinaire en se servant de cette parole d'ordre qu'il a déjà annoncée : Adorarnus te, Christe, et benedicimus Tibi, quia per crucem tuam redemisti mundum.

C'est dire avec quels sentiments le Saint-Père donne au doyen des protonotaires apostoliques le mandat de publier l'annonce du Jubilé, et avec quelle ferveur il supplie la Bonté divine de faire suivre, dans la mesure la plus large, la promulgation de la Bulle, du bienfait de la réalité que l'annonce elle-même indique, fait espérer et invite à demander.

Nous voyons par l'origine même des Jubilés de l'Ancien Testament que l'année jubilaire est une année de paix, de rémission et de pacification, bien plus, proprement une année de rémission des dettes.

Dans le Nouveau Testament lui-même, le Jubilé a été transporté et transfiguré dans la splendeur du Christ, et élevé à un ordre bien supérieur ; de sorte que l'année jubilaire est devenue une année de paix spirituelle, de paix intérieure, de fruits spirituels, de rémission des péchés. d'indulgences concernant les peines du péché. Mais bien qu'il fasse partie d'un ordre de choses élevé, il n'en est pas moins vrai qu'il exerce une influence dans le domaine inférieur lui-même.

Le Saint-Père ne peut certainement pas oublier que Jésus-Christ a dit : « Mon royaume n'est pas de ce monde » (S. Jean, XVIII, 36) ; il ne peut oublier qu'il ne lui appartient pas de dire ce qu'on peut ou doit faire en matière qui n'est pas de sa compétence. Mais personne, certes, ne peut l'empêcher de prier Dieu de bien vouloir étendre à tous ceux qui en ont besoin cette bénédiction de paix, ce bienfait des indulgences et du pardon, de manière que rien rie fasse défaut du côté du Vicaire de Jésus-Christ, et qu'or puisse obtenir ce qui, du reste, est dans la nature des choses, que le bien-être spirituel non seulement des individus, mais encore, comme il en a bon espoir, celui des nations, exerce sa bienfaisante influence dans tous les autres domaines, c'est-à-dire dans l'ordre social, dans l'ordre politique, dans l'ordre international, dans toutes les sphères et toutes les directions possibles.

A ce souhait paternel le Saint-Père ajoute la bénédiction apostolique pour la promulgation de la Bulle du Jubilé, et il veut que cette bénédiction elle-même en accompagne l'annonce imminente.

Lecture de la Bulle par Mgr Wilpert.

Après que le Pape eut regagné ses appartements. le cortège s'est rendu sous le portique de la basilique Vaticane, où se trouvaient les chanoines du Chapitre du Vatican et les prélats. Pendant que sonnaient les cloches de la basilique, Mgr Wilpert donnait lecture du texte latin de la Bulle d'indiction du Jubilé.

Puis le doyen des protonotaires apostoliques remettait à Mgr Dante une copie de la Bulle pour que lecture en fût faite à la basilique de Saint-Paul hors les murs, à la basilique du Latran et à la basilique de Sainte-Marie-Majeure.

L'Osservatore Romano, à la suite du texte latin de la Bulle, donne le procès-verbal d'enregistrement du document à la Chancellerie apostolique. En voici la traduction :

Enregistré à la Chancellerie apostolique, vol. XLVII, n° I. - M. Riggi.

L'année de la naissance du Seigneur 1933, 15 janvier, deuxième dimanche après l'Epiphanie, l'an XI du pontificat du Très Saint-Père Pie XI, Pape par la divine Providence, les présentes lettres apostoliques ont été lues et publiées solennellement en présence du peuple sous le portique de la sacro-sainte Basilique Vaticane.

Moi, Joseph Wilpert, doyen des pronotaires apostoliques participants.

Bulle " Quod Nuper "

portant indiction du Grand Jubilé extraordinaire

pour le XIX° centenaire de la Rédemption.

PIE, EVEQUE,

Serviteur des Serviteurs de Dieu,

A tous les fidèles qui liront les présentes Lettres 

Salut et Bénédiction apostolique.

Récemment, en la fête de la Nativité, Nous avons annoncé, non seulement au Sacré-Collège des cardinaux et à tous ceux qui s'étaient assemblés autour de Nous à l'occasion des vœux, mais à l'univers catholique entier, un grand projet, que Nous Nous empressons de mettre à exécution, en indictant l'Année sainte extraordinaire et le Grand Jubilé du XIX° centenaire de la Rédemption du genre humain.

En effet, si l'on n'est pas absolument, certain de la date exacte à laquelle il se place dans l'histoire, cet événement, ou plutôt cet enchaînement de faits merveilleux, est d'une telle gravité et d'une telle importance qu'il ne convient pas de le passer sous silence.

Avantages procurés par ce Jubilé.

Rappel des immenses bienfaits de la Rédemption.

Qu'émus de cette heureuse commémoration les hommes se détournent, ne serait-ce qu'un peu, des choses terrestres et passagères, qui les oppressent aujourd'hui si durement, pour fixer leurs pensées sur les choses célestes et éternelles, et qu'au-dessus des conditions troublées et accablantes du temps présent ils élèvent leurs âmes. à l'espoir de cette perpétuelle béatitude, à laquelle le Christ Notre-Seigneur nous a appelés, en versant son sang et en répandant d'immenses bienfaits de tout ordre.

Amour du Sauveur et délivrance de la servitude du péché.

Qu'ils se recueillent du tumulte de la vie quotidienne, et qu'ils réfléchissent en leur cœur, surtout durant cette année, combien notre Sauveur nous a aimés et avec quel zèle ardent. il nous a délivrés de la servitude du péché. ainsi assurément ils s'enflammeront d'une charité accrue et seront comme nécessairement poussés à aimer en retour Celui qui les a tant aimés.

Enumération des grands événements que rappelle ce Jubilé.

Il Nous plaît de rappeler ici, au moins brièvement, pour l'utilité de tous, la succession de ces bienfaits divins, d'où est. sortie à proprement parler cette civilisation dont nous jouissons et dont nous nous glorifions. Tout d'abord, l'institution, à la dernière Cène, de la très sainte Eucharistie, distribuée aux apôtres, qui se voient élevés à l'ordre sacerdotal par ces paroles : « Faites ceci en mémoire de moi » (Luc XXII, 19 ; I Cor. XI, 24) ; la Passion de Jésus-Christ, son crucifiement et sa mort pour le salut des hommes ; la Vierge Marie, constituée, au pied de la croix de son Fils, Mère de tous les hommes ; puis. l'admirable Résurrection de Jésus-Christ, condition et gage certain de la nôtre ; bientôt, la collation aux apôtres du pouvoir de remettre les péchés ; la véritable primauté de juridiction donnée et confirmée à Pierre et à ses successeurs ; enfin, l'Ascension du Seigneur. la descente du Saint-Esprit consolateur, et aussitôt la première. prodigieuse et triomphale prédication des Apôtres.

Quoi de plus saint, chers Fils, quoi de plus digne d'une célébration séculaire ? De ces faits admirables et de ces dons divins, par lesquels s'achève la vie terrestre de Jésus-Christ, découlent, en effet, pour nous la vraie vie et, pour toute la société humaine, 1ière nouvelle de la Rédemption.

Evoquons donc ces grands souvenirs d'une âme attentive et vénérons-les avec une ardente charité, au cours de cette année de réparation. Stimulons-nous au zèle de la prière, à la pénitence pour les fautes de chacun de nous. Cependant, ne pourvoyons pas seulement, par nos prières et nos expiations, à notre salut éternel, mais à celui de tout le genre humain, égaré par tant d'erreurs, divisé par tant de haines et de rivalités, frappé par tant d'épreuves et angoissé par tant de dangers.

Fasse Dieu très miséricordieux que l'Année sainte que nous allons bientôt inaugurer ramène la paix dans les esprits ; rende à la sainte Eglise la liberté qui lui est due universellement, et rétablisse tous les peuples dans la concorde et la vraie prospérité !

Le gain du Jubilé. 

Confession, Communion.

Puisque cette célébration jubilaire commencera au seuil des solennités pascales et s'achèvera également au temps pascal, Nous jugeons opportun que les évêques exhortent leurs fidèles à s'approcher comme il convient du sacrement de pénitence et à se nourrir du Pain eucharistique, non seulement pendant ce temps pascal, pour satisfaire au précepte de l'Eglise, mais encore le plus souvent et le plus pieusement possible, surtout pendant tout le cours de l'Année sainte ; et, de même. que le Vendredi-Saint ils méditent plus intensément la Passion de Notre-Seigneur. Que ce soit là le fruit particulier, et singulièrement considérable, de cette solennité !

Pèlerinages.

Et puisque l'indulgence plénière que Nous allons accorder ne pourra se gagner qu'à Rome, au cours de cette année expiatoire, Nous désirons vivement chers Fils, que vous accouriez très nombreux en pèlerinage à la Ville Eternelle, qui est bien le centre de la foi catholique, la demeure et le siège du Vicaire de Jésus-Christ. C'est ici, en effet, qu'on peut vénérer les très insignes reliques de la Passion de Notre-Seigneur, que personne ne peut considérer sans être enflammé d'amour divin et sans se sentir excité à une vie plus parfaite. C'est ici que l'on conserve, vous le savez, la table sur laquelle la tradition rapporte que Notre-Seigneur Jésus-Christ a consacré le Pain des anges et s'est donné lui-même, caché sous les voiles eucharistiques, à ses disciples émerveillés. C'est ici enfin, chers Fils, que vous avez un Père commun qui vous attend avec une vive affection et qui souhaite que Dieu bénisse vos personnes, vos biens et vos entreprises.

Il convient également que des pèlerinages plus nombreux se rendent, cette année, aux Lieux Saints de Palestine, et que les fidèles visitent, en méditant avec ta plus grande piété, le théâtre des événements si saints qui vont être commémorés. Il est aussi désirable, en cette Année sainte, que dans tous les lieux où elles sont conservées soient particulièrement vénérées les reliques de la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Promulgation du Jubilé extraordinaire général.

C'est pourquoi, en Nous réjouissant des perspectives de ces fruits abondants que Nous goûtons par avance et que Nous confions, d'une prière suppliante, au Père des miséricordes, d'accord avec Nos vénérables Frères les cardinaux de la Sainte Eglise Romaine, par l'autorité du Dieu tout-puissant, des bienheureux Apôtres Pierre et Paul et la Nôtre, pour la gloire de Dieu, le salut des âmes, l'accroissement le l'Eglise catholique, nous ordonnons et promulguons par les présentes lettres le Jubilé extraordinaire général à Rome, qui commencera le 2 avril de cette année pour s'achever le 2 avril 1934, aux termes du canon 923, et Nous voulons qu'il soit tenu p ordonné et promulgué.

Conditions à remplir pour gagner le Jubilé. 

Visite des quatre basiliques et confession.

Donc, durant cette Année sainte, à tous les fidèles de l'un et l'autre sexe qui, s'étant dûment confessés et avant communié, visiteront trois fois, soit le même jour, soit à jours différents, en quelque ordre n ce soit, les basiliques de Saint-Jean de Latran, Saint-Pierre au Vatican, de Saint-Paul hors les murs et de Sainte-Marie Majeure sur l'Esquilin, y prier à Nos intentions, Nous concédons et accordons miséricordieusement dans le Seigneur l'indulgence plénière de toute peine encourue pour leurs péchés, pourvu qu'ils aient auparavant obtenu la rémission et le pardon de chacun d'entre eux.

A ce propos, il faut remarquer que les fidèles peuvent, une fois sortis d'une basilique après la sainte visite, y rentrer immédiatement pour accomplir seconde et la troisième visite. Nous en avons ai décidé pour que le précepte puisse être plus aisément rempli.

Prière aux intentions du Pape.

Quelles sont les intentions générales des Souverains Pontifes, chers Fils, vous ne l'ignorez certaine ment pas ; quelle est, en cette occurrence particulière, Notre propre intention, Nous l'avons déjà dit plus haut assez clairement.

Nous décrétons, en outre, qu'on peut gagner cette indulgence jubilaire tant pour soi-même que pour les fidèles défunts, autant de fois qu'on accomplira dûment les conditions qui sont imposées.

Afin que les prières qui seront faites dans ces saintes visites attirent plus assidûment l'attention des fidèles et stimulent leurs âmes au souvenir de la divine Rédemption, et surtout de la Passion de Notre-Seigneur, Nous établissons et prescrivons ce qui suit : outre les prières que la piété de chacun fera spontanément monter vers Dieu, les fidèles devront réciter, devant l'autel du Saint Sacrement, cinq fois Pater, Ave et Gloria, et une sixième fois à Notre intention ; devant le Crucifix, trois fois le Credo, avec une fois l'oraison jaculatoire Adoramus te Christe et benedicimus tibi, etc., ou quelque autre prière du même genre ; devant l'image de la Vierge, Mère de Dieu, en se rappelant ses douleurs, sept Ave Maria, en ajoutant une fois Sancta Mater, istud agas. etc., ou une prière du même genre ; enfin devant l'autel de la Confession, à nouveau et avec dévotion, le Credo.

Exceptions.

Les dispositions que Nous venons d'édicter pour le gain de l'indulgence jubilaire seront adoucies en faveur de ceux qu'à Rome ou en chemin la maladie ou toute autre cause légitime, voire la mort, empêcheraient de commencer ou de terminer les visites prescrites ; pourvu qu'ils reçoivent dûment l'absolution de leurs fautes et. la sainte communion. ils gagneront l'indulgence plénière du Jubilé comme s'ils avaient effectivement visité les quatre basiliques.

Il ne Nous reste plus, très chers Fils, habitants de Rome ou pèlerins venus de l'extérieur, qu'à vous exhorter dans le Seigneur à visiter, en une occasion si opportune, la célèbre chapelle des saintes reliques de la Passion, dans la basilique sessorienne de Sainte-Croix, et à monter le Scala Santa en faisant les prières et méditations habituelles.

Clauses finales.

Pour que la récente lettre parvienne plus facilement à la connaissance des fidèles, Nous voulons que les copies de ce document, même imprimées, qui porteront la signature manuscrite d'un notaire et le sceau d'un dignitaire ecclésiastique, fassent foi comme si l'on avait sous tes veux l'exemplaire original.

Nul n'aura le droit d'altérer les termes de cette indiction, promulgation et concession de faveurs, et de cette expression de Notre volonté ; nul n'aura le droit de s'y opposer par une témérité coupable. Si quelqu'un commettait pareil attentat, Nous lui signifions qu'il encourrait l'indignation du Dieu tout-puissant et des bienheureux Apôtres Pierre et Paul.

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 6 janvier 1933, en la fête de l'Epiphanie, onzième année de Notre pontificat.

E. card. PACELLI, 

secrétaire d'Etat.

Fr. A. FRÜHWIRTH,

chancelier de la Sainte Eglise Romaine.

P. card. GASPARRI,

camerlingue de la Sainte Eglise Romaine.

Joseph WILPERT,

doyen du Collège des protonotaires apostoliques.

     Domenico Jorio,

protonotaire apostolique.

La bulle d'indiction du Jubilé est complétée par trois Constitutions Apostoliques données en date du 30 janvier 1933.

La première et la troisième sont reproduites ci-après. De la seconde : « Indicto a Nobis » accordant des pouvoirs extraordinaires aux pénitenciers et autres confesseurs de Rome durant le Grand Jubilé universel, il importe seulement de savoir que ces pénitenciers ou confesseurs peuvent accorder aux pèlerins certaines dispenses concernant la visite des basiliques, la dispense de vœux privés, ainsi que l'absolution de la plupart des peines ecclésiastiques, etc.

Constitution apostolique « Nulle non tempore »

portant suspension des indulgences et des pouvoirs

durant le Grand Jubilé universel

du 2 avril 1933 au 2 avril 1934.

PIE, EVEQUE,

Serviteur des serviteurs de Dieu,

pour perpétuelle mémoire.

De tout temps, au cours de l'Année Sainte, les fidèles chrétiens eurent à cœur. même s'ils étaient séparés du Siège Apostolique par une grande distance à franchir par terre ou par mer, d'accourir, isolément ou en groupes, vers la Ville Eternelle, non seulement pour bénéficier des avantages du grand Jubilé, mais encore pour contempler et vénérer eux-mêmes le chef du catholicisme. Bien que, à l'heure actuelle, la crise économique semble devoir empêcher les hommes de faire un tel voyage, Nous avons cependant l'espoir qu'ils l'entreprendront, en vue de gagner les indulgences du prochain Jubilé et pour le plus grand bien de leurs âmes.

Tous ceux, en effet, qui viendront jusqu'ici, non pas en simples voyageurs, mais conduits par leur foi et leur piété, qui visiteront le tombeau du Prince des Apôtres, les sépultures souterraines des martyrs, et tant d'autres monuments de la religion de nos pères, il n'est pas douteux qu'ayant pénétré à Rome comme dans leur seconde patrie, ils la quitteront encouragés et réconfortés, animés de plus en plus de l'esprit romain, confirmés dans leur foi catholique et remplis d'une charité chrétienne encore plus grande.

Suspension des indulgences pendant l'Année Sainte.

Afin qu'il apparaisse plus clairement aux yeux de tous que la ville de Rome, en qualité de siège du Vicaire de Jésus-Christ, a été constituée par Dieu comme la source pure et inviolée de tous les biens spirituels, et afin qu'un grand nombre de pèlerins accourent ici poussés par des sentiments de piété et de repentir, Nous estimons utile de confirmer par Nos présentes lettres le décret de Notre prédécesseur Sixte IV, promulgué en l'an 1473, en vertu duquel la promulgation de l'indulgence du Jubilé interrompt et suspend, pendant l'année expiatoire. toutes les autres rémissions de peines accordées ou à accorder, ainsi que les pouvoirs octroyés, à qui que ce soit, en dehors de la Ville Sainte, de dispenser et d'absoudre au for interne et au for externe au nom et sur l'autorité du Siège Apostolique : en atténuant toutefois ces effets, ainsi que Nous l'indiquerons en détail ci-dessous.

C'est pourquoi, en vertu de Notre autorité apostolique, à l'instar de Nos Prédécesseurs en pareille occurrence, Nous décidons Nous-même d'interrompre et de suspendre, pendant tout le cours de l'Année Sainte, et en tous lieux - dans l'Eglise orientale également, - les indulgences accordées ordinairement, de même Nous décidons d'interrompre et de suspendre les pouvoirs exercés en Notre nom en dehors de la Ville Eternelle, à l'exception toutefois des cas énumérés ci-après.

Exceptions pour certaines indulgences.

En effet, parmi les indulgences accordées en faveur des vivants, Nous entendons maintenir intégralement et sans aucun changement les indulgences suivantes :

I. - Les indulgences à gagner in articula mortis.

II. - L'indulgence que peuvent gagner, à chaque fois, ceux qui, au son de la cloche sacrée, récitent l'Angelus ou, suivant le temps, le Regina cœli, ou, s'ils ne peuvent dire ni l'une ni l'autre de ces prières, chaque fois qu'ils récitent cinq Ave Maria ou Salutations angéliques.

III. - Les indulgences accordées à ceux qui visitent pieusement les églises où le Saint Sacrement est ex-posé pour l'adoration des Quarante-Heures.

IV. - Les indulgences accordées à ceux qui accompagnent le Saint Sacrement chez les malades ou fournissent pour ce cortège un cierge ou une torche à porter par d'autres fidèles.

V. - L'indulgence accordée toties quoties à ceux qui en esprit de piété visitent la chapelle de la Portioncule dans l'église Sainte-Marie-des-Anges, près d'Assise.

 VI. - Les indulgences en vigueur dans les Lieux Saints de la Palestine, en faveur de ceux qui, pendant l'Année jubilaire, visitent pieusement ces Lieux Saints.

Nous accordons volontiers ces faveurs afin que les fidèles chrétiens recueillent pendant la célébration de ce centenaire des fruits spirituels plus abondants dans ces lieux qui furent le théâtre de ta Rédemption divine.

VII. - L'indulgence plénière que Nous avons accordée récemment et qu'on peut gagner une seule fois en visitant pieusement la Grotte de Lourdes, à n'importe quel jour du 11 février 1933 au 11 février 1934, car c'est pendant cet espace de temps qu'on célèbre le souvenir de l'apparition de la Vierge immaculée, événement prodigieux qui eut lieu il v a soixante-quinze ans.

En cette année où prend fin le dix-neuvième siècle après la Rédemption du genre humain, il est, en effet, très opportun que les fidèles chrétiens vénèrent la Vierge Marie, Mère de Dieu, établie Mère des hommes par Jésus-Christ. mourant, et qu'ils éprouvent les effets de la bonté.

VIII. - Les indulgences que LL. EEm. les cardinaux, les nonces du Siège Apostolique, ainsi que les archevêques, évêques, abbés ou prélats nullius, vicaires et préfets apostoliques ont coutume d'accorder à l'occasion des offices pontificaux, soit en donnant leur bénédiction, soit sous quelque autre forme consacrée par l'usage.

Toutes les autres indulgences plénières et partielles, soit. celles accordées directement par le Siège Apostolique, soit celles concédées par toute autre autorité à quelque titre que ce soit, ou qui seront concédées en vertu de pouvoirs conférés jure ipso ou par un indult. particulier, Nous décidons que pendant toute l'Année Sainte elles ne seront pas applicables aux vivants, en quelque lieu de la terre que ce soit, mais seulement aux défunts.

En vertu de l'autorité de la présente lettre, Nous prescrivons et ordonnons que, en dehors des indulgences du Jubilé et de celles que Nous avons exceptées plus haut en détail, il ne soit pas publié l'autres indulgences, de quelque manière que ce soit, sous peine d'excommunication encourue ipso facto et d'autres sanctions laissées à la discrétion des Ordinaires.

Suspension des pouvoirs pendant l'Année Sainte.

Pour la même raison qui Nous fait suspendre les indulgences, Nous suspendons et voulons que ne soient exercés par personne, en dehors de la Ville et de ses faubourgs, pendant la durée du grand Jubilé, les pouvoirs et induits, accordés de quelque manière que ce soit, d'absoudre, même dans les cas réservés à Nous et au Siège Apostolique, de lever les censures,. de dispenser des vœux et de les commuer, enfin, de dispenser des irrégularités et des empêchements.

Exceptions pour certains pouvoirs.

Nous faisons cependant les exceptions suivantes : 

1. - Pour les mêmes motifs qui Nous ont engagé à décider à maintenir intégralement certaines indulgences, Nous voulons que restent également inchangés les pouvoirs accordés récemment aux confesseurs de Palestine et de Lourdes, c'est-à-dire aux confesseurs de la Palestine désignés par le Délégué apostolique lui-même ou par les Ordinaires, ainsi qu'aux confesseurs de Lourdes choisis par l'Ordinaire de Tarbes et Lourdes.

Nous accordons les mêmes faveurs à ceux qui visiteront pieusement les Lieux Saints de la Palestine ou la Grotte de Massabielle, mais de manière que quiconque, au cours de l'Année« Sainte, aura obtenu la levée des censures, soit à Rome, soit en Palestine, soit, enfin, à Lourdes ne puisse jouir une seconde fois du même privilège, sinon par les moyens de droit.

II. - Sont maintenus tous les pouvoirs accordés de quelque manière que ce soit par le Code de droit canonique.

III. - Sont également maintenus et confirmés les pouvoirs accordés pour le for externe par le Siège Apostolique aussi bien aux Nonces, Internonces et Délégués apostoliques, qu'aux Ordinaires des lieux, Supérieurs majeurs des Ordres religieux et des Congrégations religieuses, à l'égard de ceux qui leur sont subordonnés d'une façon quelconque.

IV. - Enfin les pouvoirs que Notre Sacrée Pénitencerie a coutume d'accorder aux Ordinaires ou aux confesseurs, pour le for interne, ne sont pas supendus extra Urbem, mais on ne les exercera qu'à l'égard des pénitents qui, au moment de leur confession, ne peuvent, de l'avis de l'Ordinaire ou du confesseur, se rendre à Rome sans un grave inconvénient.

Nous voulons et ordonnons que toutes les prescriptions contenues dans la présente Lettre soient invariables, définitives, valables, nonobstant toutes choses contraires.

Nous voulons que les copies ou extraits de cette Lettre, même imprimés, qui porteront la signature manuscrite d'un notaire et le sceau d'un dignitaire ecclésiastique, fassent foi comme si on avait sous les veux l'exemplaire original.

Nul n'aura donc le droit d'altérer les termes de cette suspension des indulgences et pouvoirs, les termes de Notre déclaration et décision : nul n'aura le droit de s'y opposer par une témérité coupable. Si quelqu'un osait commettre pareil attentat. Nous lui signifions qu'il encourrait l'indignation du Dieu tout-puissant et des bienheureux Apôtres Pierre et Paul.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 30 janvier 1933, la onzième année de Notre pontificat.

LAURENTIUS, card. LAURI.

grand pénitencier.

Fr. ANDREAS, Card. FRÜHWIRTH,

chancelier de la Sainte Eglise Romaine.

ALPHONSUS CARINCI, protonotaire apostolique. 

DOMINICUS SPOLVERINI, protonotaire apostolique.

------------------------------------------------ 

Constitution apostolique " Qui umbratilem "

accordant les indulgences du Jubilé de 1933-1934 aux

moniales et autres personnes à qui les exercices du

Jubilé sont rendus impossibles par un empêchement

permanent et concédant les pouvoirs en ce qui touche

les absolutions et les commutations de vœux.

PIE, EVEQUE,

Serviteur des serviteurs de Dieu,

pour perpétuelle mémoire.

Personnes qui peuvent gagner les indulgences du Jubilé

sans aller à Rome.

Nous avons en vue les religieux et religieuses consacrés au service de Dieu et menant dans le cloître une vie contemplative, ceux qui souffrent d'une infirmité corporelle, les prisonniers de guerre, les personnes incarcérées et bien d'autres qui, par leur propre situation ou par celle de leur famille, sont dans l'impossibilité d'entreprendre, au cours de l'Année Sainte prochaine, le pèlerinage à Rome.

Poussé par l'affection paternelle que Nous avons envers toutes les classes de la société, Nous désirons qu'eux aussi puissent jouir des trésors que va prodiguer l'Eglise à l'occasion de cette solennité et qu'ils puissent ainsi gagner l'indulgence du Jubilé.

Nous le souhaitons d'autant plus ardemment que Nous avons espoir que tant de prières et tant de sacrifices faits dans le monde entier par ceux-là surtout qui mènent une vie innocente ou adonnée aux rigueurs de la pénitence, par une louable contrainte à l'égard de Dieu, obtiendront en faveur du genre humain des grâces célestes plus abondantes et susciteront le retour de temps meilleurs.

Voici les personnes qui bénéficieront des privilèges que Nous accordons :

I. - En premier lieu, toutes les moniales vivant dans les monastères et astreintes à la clôture perpétuelle ; de même, les personnes qui habitent dans ces monastères à titre de postulantes, de novices, d'élèves, ou pour une autre raison légitime, même si elles n'y séjournent que pendant la majeure partie de l'année. Nous n'entendons pas exclure les personnes qui, tout en demeurant dans ces couvents, en franchissent la clôture pour les besoins du service ou pour les quêtes.

II. - Toutes les religieuses, ou Sœurs, à vœux simples, appartenant à une Congrégation de droit pontifical ou diocésain, bien que non astreintes à une clôture rigoureuse, ainsi que leurs novices, postulantes, élèves pensionnaires -- y compris les demi-pensionnaires, mais non les externes, - et les autres personnes qui prennent leurs repas dans le couvent et y ont leur domicile ou quasi-domicile.

III. - Les Oblates, ou personnes pieuses, vivant en commun, qui, alors même qu'elles n'émettent pas de vœux, ont des statuts approuvés par l'autorité ecclésiastique, soit définitivement, soit à titre d'essai, ainsi que leurs novices, postulantes, élèves, et les autres personnes vivant sous leur toit, dans les conditions précitées au paragraphe II, au sujet des Congrégations religieuses.

IV. - Toutes les femmes appartenant à un Tiers-Ordre régulier, qui, munies de l'approbation ecclésiastique, vivent en commun et. habitent sous un seul et même toit, comme aussi toutes les autres personnes demeurant avec elles, ainsi qu'il a été statué plus haut.

V. - Les jeunes filles et femmes vivant dans des institutions ou établissements qui leur sont réservés, alors même qu'elles ne sont pas sous la direction de Moniales, ni de Religieuses, ni d'Oblates, ni de Tertiaires.

VI. - Les Anachorètes et les Ermites, non pas ceux dont le régime ne comporte aucune clôture et qui, soumis à des obligations déterminées vivent, soit en communauté, soit solitairement, sous l'autorité des Ordinaires ; mais ceux qui sont astreints à la solitude et à la clôture continuelle - sinon absolument perpétuelle - s'adonnent à la vie contemplative et appartiennent à un Ordre monastique ou régulier, comme les Cisterciens Réformés de Notre-Dame de la Trappe, les Ermites Camaldules et les Chartreux.

VII. - Les fidèles de l'un et l'autre sexe prisonniers de guerre, ou incarcérés, ou exilés, ou déportés, ou se trouvant dans les maisons de détention et condamnés à un travail forcé ou encore enfermés dans des maisons de correction ; enfin les ecclésiastiques et les religieux retenus dans les couvents ou d'autres maisons, en vue de s'y amender.

VIII. - Les fidèles de l'un et l'autre sexe que la maladie ou la faiblesse empêchent de se rendre à Rome pendant l'année jubilaire ou d'y faire les visites prescrites des basiliques patriarcales ; les personnes gagées ou volontaires, qui, d'un façon constante, s'occupent des malades dans les hôpitaux ; les personnes qui sont chargées de la surveillance et du redressement des détenus ; les ouvriers qui gagnent leur vie par leur travail quotidien et ne peuvent s'absenter pendant un si grand nombre d'heures et de jours ; enfin les vieillards qui ont 70 ans révolus.

Conditions qu'elles doivent observer pour gagner le Jubilé.

Nous exhortons donc vivement tous ces fidèles en général, et chacun en particulier, à ne pas négliger cette occasion si opportune de scruter leur conscience dans un esprit de repentir, de la purifier par le sacrement de pénitence, et à mener désormais une nouvelle vie plus parfaite. Nous les exhortons à se nourrir aussitôt après, avec la piété requise, du Pain des Anges, afin de prendre les forces qui leur permettront d'observer très religieusement leurs saintes résolutions, Nous leur demandons, afin de ne pas manquer de prier à Nos intentions, - c'est-à-dire pour l'accroissement de l'Eglise catholique, - l'extirpation des hérésies, la concorde entre les gouvernants, la paix et la tranquillité au sein de la société tout entière.

Quant aux visites des quatre basiliques majeures, il suffira pour y suppléer d'accomplir les actes de religion, de piété et de charité, que l'Ordinaire lui-même, ou les confesseurs prudents délégués par lui à cet effet, prescriront suivant la situation et la santé de chacun, comme aussi d'après les circonstances de temps et de lieu.

C'est pourquoi, confiant en la miséricorde du Dieu tout-puissant et en l'autorité des bienheureux Apôtres Pierre et Paul, à toutes et à chacune des personnes que Nous avons mentionnées ci-dessus Nous accordons et concédons très largement, par un acte de la munificence apostolique, l'indulgence plénière de toutes les peines qu'elles doivent expier pour leurs péchés, comme si elles s'étaient conformées aux prescriptions qui concernent toutes les autres, pourvu que, vraiment contrites, elles se soient confessées, aient communié au cours de l'Année Sainte, prié à Nos intentions comme Nous l'avons dit plus haut et rempli toutes les conditions imposées en remplacement des visites aux basiliques. Au cas où, empêchées par une maladie grave, elles auraient seulement commencé ces saints exercices, Nous leur accordons les mêmes faveurs, comme si elles avaient accompli les prescriptions imposées à tous les autres fidèles, toutefois après avoir obtenu la rémission de leurs péchés par le sacrement de la pénitence.

Ces personnes peuvent gagner cette indulgence durant l'Année Sainte autant de fois qu'elles auront renouvelé les œuvres imposées.

Privilèges

dont elles jouissent pour leur confession de Jubilé.

Nous permettons à chacune des personnes ci-dessus désignées de se choisir un confesseur approuvé par son Ordinaire, conformément aux prescriptions du droit canonique. En vertu de la présente constitution, Nous accordons à ce confesseur, mais seulement pour la confession faite en vue de gagner l'indulgence du Jubilé - sans préjudice des autres pouvoirs qu'il aurait à d'autres titres - le droit, au for sacramentel seulement, de relever de toutes les censures et de donner l'absolution pour tous les péchés, même spécialement réservés au Saint-Siège ou à l'Ordinaire, excepté pour les cas d'hérésie formelle et externe.

Les confesseurs imposeront une pénitence salutaire ajouteront toutes autres sanctions exigées par droit canonique et les règles disciplinaires. 

En outre, Nous accordons au confesseur choisi par une moniale le pouvoir de dispenser de tout vœu privé quelle aurait émis après sa profession solennelle et dont l'accomplissement ne porte aucune atteinte à l'observance régulière.

Nous concédons encore aux confesseurs visés ci-dessus la faculté de dispenser, en les commuant, de tous les vœux privés. même pris sous serment. qu'auraient émis des Sœurs de Congrégation à vœux simples, des Oblates, des Tertiaires régulières, des jeunes filles et femmes vivant en communauté. Exception est faite pour les vœux qui sont réservés au Siège Apostolique et ceux dont la dispense irait au détriment d'une tierce personne, ou dont la commutation, éloignerait moins du péché que le vœu lui-même.

Nous exhortons Nos vénérables frères les Evêques et autres Ordinaires de lieu à bien vouloir imiter la munificence du Saint-Siège en accordant aux confesseurs choisis en vertu de la présente constitution la faculté d'absoudre les cas qu'ils se sont réservés à eux-mêmes.

Nous voulons que les décrets et décisions des présentes soient et demeurent définitifs, valables et invariables. en chacune de leurs dispositions. nonobstant toutes choses contraires.

Nous voulons que les copies ou extraits des présentes, même imprimées portant la signature manuscrite d'un notaire public et le sceau d'un dignitaire ecclésiastique. fassent foi, comme si l'on avait sous les yeux l'exemplaire original.

Nul n'aura donc le droit d'altérer les termes de cette déclaration, concession, dérogation. expression de Notre volonté, Nul n'aura le droit de s'y opposer par une témérité coupable. Si quelqu'un osait commettre pareil attentat, Nous lui signifions qu'il encourrait l'indignation du Dieu tout-puissant et des bienheureux Apôtres Pierre et Paul.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le trentième jour du mois de janvier de l'année mil neuf cent trente-trois. en la onzième de Notre Pontificat

LAURENTIUS caret. LAURI,

  grand pénitencier.

Fr. ANDRÉAS, card. FRÜHWIRTH,

chancelier de la Sainte Eglise Romaine.

ALPHONSUS CARINCI, protonotaire apostolique.

 DOMINICUS
SPOLVERINI, protonotaire apostolique.

------------------------------------------------ 

Dates les plus probables de la mort du Christ

d'après S. S. Pie XI.

Le Jubilé extraordinaire qui vient d'être publié appelle de nouveau l'attention sur un problème de chronologie qui ne recevra peut-être jamais de solution tout à fait certaine.

Voici quelques noies intéressantes sur ce point : elles sont extraites de la Documentation Catholique » (N° du 11 février 1933).

I.

La date de la mort du Christ pose un problème chronologique difficile à résoudre La remarque en a été faite par S. S. Pie XI, dans son discours de Noël 1932, en ces termes :

La prochaine armé 1933 est celle que l'opinion commune des simples fidèles (identifiant, sans plus, l'an 33 de l'ère vulgaire avec l'année de la mort de Jésus-Christ) tient et désigne comme l'année centenaire, dix-neuf fois centenaire. Nous en avons eu des témoignages de diverses parts. La science ne croit. pas pouvoir se prononcer aussi catégoriquement : mais méme selon la science (Nous avons réétudié de Notre mieux ce difficile problème, et Nous avons interrogé des spécialistes compétents) l'an 33 et l'an 34 sont ceux autour desquels se réunissent, des arguments de plus grande probabilité, sinon d'absolue certitude. Il ne reste à l'an 34 qu'une très faible probabilité (encore que s'y soient ralliés les grands noms de Bellarmin, saint et Docteur de l'Eglise, et du célèbre Baronius, père de l'histoire ecclésiastique). 11 ne reste donc aux hommes, aux rachetés actuellement vivants, que la prochaine année 1933 pour célébrer. de manière fondée. le centenaire de la mort du Seigneur.

L'année 33 reste donc l'année du crucifiement.

II.

L'ère chrétienne et la naissance du Christ,

En choisissant l'année 1933 pour célébrer le centenaire de la mort du Christ., l'Eglise n'entend aucunement se prononcer sur le point précis qui nous occupe. Liant lui-mène un historien très averti, le Pape n'a pas manqué d'insinuer discrètement que sur la question chronologique l'accord n'est pas fait parmi savants. Mais pour la fécondité de l'Année sainte, cette question n'a qu'un intérêt fort secondaire.

II ne s'agit pas pour l'Eglise d'agiter ou d'exposer un problème fort. compliqué de chronologie ou. d'histoire : la nasse des fidèles n'y comprendrait rien. Il s'agit pour elle de convier à une grande manifestation de la piété chrétienne tous ses enfants, les ignorants et les petits tout autant que les sages.

En cela, elle s'inspire de son comput officiel, parce que c'est celui-là que tout le monde connaît.. N'est-ce pas ainsi que l'on procéderait dans tons autre ordre de choses, pour atteindre le grand public ?

Que penserait-on, par exemple, d'une compagnie uni refuserait d'établir l'horaire des trains d'après l'heure officielle du pays, sous prétexte qu'elle ne tient pas compte des précisions de l'astronomie ?

Du reste, il eût été bien difficile de. trouver une date qui pût rallier les suffrages de tous les historiens.

On comprendra facilement cette divergence de vues si l'on se rappelle qu'avant le Vie siècle il n'existait pas d'ère communément reçue. Pour la partie chronologique de leurs travaux, les historiens d'antan n'avaient d'autre ressource que de dater les événements d'après une ère locale ou d'après. les années de règne d'un empereur ou d'un roi. S'ils voulaient être très précis, ou être compris d'un grand nombre, il leur restait de multiplier les synchronismes. Nous en avons un exemple bien frappant dans l'Evangile selon saint Lue (III, 1.) : « La quinzième année du règne de Tibère César, Ponce Pilate étant gouverneur de la Judée ; Hérode, tétrarque de la Galilée : Philippe, son frère, tétrarque de l'Iturée et de la Trachonitide et Lysanias, tétrarque de l'Abilène ; au temps des grands prêtres Anne et Caïphe, la parole de Pieu fut adressée à Jean, fils de Zacharie, dans le désert. 

En instituant l'ère nouvelle,

Denys le Petit a commis une erreur de quatre années.

C'est à un moine scythe, Denys le Petit, mort à Rome vers 540, que revient l'honneur d'avoir mis fin cette situation embrouillée. Il eut, l'idée géniale et profondément chrétienne de proposer la date de la naissance de Jésus comme le point de départ d'une ère nouvelle. Inaugurée en Italie vers 526, l'ère chrétienne s'imposa rapidement à l'univers entier.

Malheureusement, Denys se trompa de plusieurs années, en rapportant la naissance du Christ â l'an 754 de Rome. Tout le monde est d'accord sur ce point. Jésus est né quelques mois au moins avant la mort d'Hérode le Grand. Or, Hérode est mort au printemps de l'an 750 de Rome (soit l'an 4 avant l'ère chrétienne).

La naissance de Jésus ne peut donc être placée après l'an 749 de Rome (5 ans avent l'ère chrétienne). Il est difficile de préciser davantage.

Tertullien, dont l'autorité est considérable, parce que son témoignage date de l'an 208, et parce qu'il semble avoir en à sa disposition des renseignements indépendants, affirme que Jésus est né au temps où Caïus Sentius Saturninus fut légat de Syrie (746-748 de Rome, 8-6 avant notre ère).

Cela est confirmé au moins indirectement par Eusèbe, saint Epiphane, Sulpice Sévère, qui affirment é leur tour que Jésus est né trois ou quatre ans avant la mort d'Hérode : ce qui nous ramène toujours à la légation de Caïus Sentius Saturninus. On ne risquera pas de se tromper beaucoup en adoptant pour la naissance du Sauveur l'an 748 de Rome (6 avant notre ère).

 Certains auteurs remontent encore plus haut et proposent l'an 746 ou 747 de Rome, mais leurs raisons ne semblent pas décisives.

Ce n'est pas ici le lieu d'y insister : ce que nous venons de dire sur le commencement de l'ère chrétienne suffit à notre but. Le lecteur voit clairement que tout raisonnement qui prend la première année de l'ère chrétienne comme la première année de la vie terrestre du Christ est nécessairement erroné. Mais ce serait encore une illusion de croire que la date de la naissance de Jésus, même supposée certaine, permettrait d'établir, avec une égale certitude, la date de sa mort, ou du moins celle de son baptême, commencement de sa vie publique.

Se basant sur saint Luc (III, 23) et sur quelques passages de saint Jean, on est tenté parfois de faire ce raisonnement, que l'on croit juste : en commençant sa vie publique, Notre-Seigneur avait 30 ans ; sa vie publique à duré trois ans. Ajoutons donc trente-trois ans à la date de sa naissance et nous aurons celle de sa mort.

En. réalité, les choses ne sont pas aussi simples. D'abord, saint. Luc ne dit pas que Jésus avait exactement 30 ans, mais qu'il avait environ 30 ans au moment du baptême : Jésus pouvait donc avoir quelques années de plus comme il pouvait avoir quelques années de moins. En outre, des exégète très sérieux contestent que d'après saint Jean la vie publique eût duré trois ans.

Faudra-t-il donc conclure que notre problème est insoluble ? Il ne semble pas. Car, d'une part, les Evangiles contiennent quelques données fort intéressantes sur le commencement de la vie publique de Jésus ; et, d'autre part, il n'est pas téméraire de chercher, dans l’Evangile de saint Jean, quelques renseignements sur a durée de cette même vie publique.

III.

Dans te tome III du Manuel biblique au cours d'écriture sainte à l'usage des séminaires, de MM. Vigouroux, Bacuez et Brassac, après discussion des diverses données !fournies par les Evangiles et la chronologiques, M. Brassac forme sa conclusion en ces termes :

Les données chronologiques trop vagues que nous avons recueillies sur la naissance, le baptême, la durée de la vie publique du Sauveur, ne permettent pas de déterminer avec plus de certitude l'année de sa mort. Elle ne fut pas, comme on l'a dit., antérieure à l'an 779 de Rome (26 de l'ère chrétienne), ni postérieure à l'an 789 (36), date de la destitution de Pilate, ni même à 786. il faut choisir entre les dates 26-33.

Notre-Seigneur est mort certainement un vendredi, 14 ou le 15 nisan. Or, de l'an 26 â l'an 33, le 14. ou 15 nisan n'est tombé un vendredi que l'an 30 et an 33. Mais on suppose que le calendrier actuel, basé sur de rigoureuses observations astronomiques, existait, au premier siècle. Chez les Juifs, au contraire, les calculs étaient assez arbitraires. Leurs mois ne comptant. que vingt-neuf ou trente jours, jamais trente et un, on se trouvait bientôt notablement en retard sur les saisons. Aussi de temps en temps, le sanhédrin ajournait le commencement de nisan, créait un mois intercalaire qui suivait le mois d'adar, et qu'on appelait veadar (second adar). On ignore si cette particularité ne se vérifia point l'année de la mort de Jésus.

Les travaux des chronologistes ont rétréci le champ des hypothèses possibles. sans résoudre le problème de la chronologie évangélique. En résumé, Notre-Seigneur est né de l'an 7 à l'an 5 avant l'ère chrétienne ; il a été baptisé de l'an 22 â l'an 29 de l'ère chrétienne ; il est mort de l'an 26 à l'an 33. En prenant les dates extrêmes. la durée de sa vie flotte entre un minimum de trente et un ans (cinq avant Jésus-Christ - vingt-six après Jésus-Christ) et un maximum de quarante ans (sept avant Jésus-Christ - trente-trois ans après Jésus-Christ). On remarquera que les divergences des chronologistes ne font rien à la suite, ni à l'accomplissement des conseils de Dieu. il faut éviter les anachronismes qui brouillent l'ordre des affaires et laisser les savants disputer des autres ».

IV.

Je termine par quelques considérations bien surnaturelles tirées d'un article de Son Eminence le Cardinal Lépicier publié dans la " Vie Catholique" le 28 janvier 1933.

« Nous renouvellerons notre adhésion

à la croix de notre Sauveur. »

Le souvenir ravivé de la Rédemption, l'union plus étroite des âmes ferventes avec leur Sauveur crucifié. les grâces de la Rédemption qui ne pourront manquer de descendre plus abondantes dans les âmes, tout nous dit que cette Année sainte sera marquée par des progrès irrésistibles du règne de notre divin Sauveur.

J'ajoute que la société entière en recevra d'inappréciables bénéfices. Le monde connaît des jours austères. Ou y parle partout de crise. On y connaît partout la souffrance. Ce n'est pas de privations surtout que les nations meurent, et la pauvreté en elle-même, n'a jamais été une cause de décadence. Les peuples commencent à déchoir quand le ressort moral se détend en eux. Et ce ressort s'affaiblit, jusqu'à devenir nul, quand ils ne savent plus souffrir.

Il me plaît d'insister sur cette pensée. Des esprits superficiels accusent l'Eglise de prêcher une doctrine de faiblesse quand elle parle de patience. de renoncement, de dépouillement. Mais justement, c'est la patience, c'est le renoncement, c'est le dépouillement, est le désintéressement héroïque qui sont la source profonde de la force morale. C'est cette science de souffrance et cette sérénité devant la muait même qui ont fait les martyrs. qui expliquent l'épopée ininterrompue des Missions catholiques, et qui seules font surgir les dévouements illimités auxquels rien ne résiste. Les causes pour lesquelles on meurt, a-t-on lit avec raison, sont celles qui ne meurent pas.

En nous invitant à tourner nos yeux et nos âmes vers Celui qui, voici dix-neuf cents ans, mourait pour nous sur le Calvaire, le Vicaire de Jésus-Christ ne nous ramène pas en vain à l'école du sacrifice. mais du seul sacrifice fécond : celui qui est inspiré par l'amour : Personne, a dit Celui qui voulut délibérément expirer sur la croix, personne ne peut donner une pus grande marque d'amour qu'en donnant sa vie pour celui qu'il aime. Mais ce ne sont pas seulement leçons que le Christ nous donne. ni même seulement des exemples. Ce sont toutes les grâces de la Rédemption que nous recevons dans la communion, puisque la communion c'est la réception du corps du Sauveur, brisé, broyé pour nous, c'est la participation à son sang, répandu pour nous.

A. tous, il nous est prescrit d'écouter les paroles du Maître : Celui qui ne renonce pas à lui-même, et qui se refuse à porter sa croix, n'est pas digne de moi. En cette année de jubilé, nous renouvellerons notre adhésion à la croix de notre Sauveur ; nous lui dirons, par nos paroles et. par nos actes, le salut adorateur que S. S. Pie XI a choisi pour la médaille de cette Année sainte : Adoramus te, Choriste, et benedicimus Tibi, quia per sanctam Crucem tuam redemisti mundum...

AVIS.

De crainte qu'un oubli se produise concernant, l'observation du second statut du dernier Chapitre Général (Circulaire du 5 août 1932, page 7521, j'ai pensé qu'il serait utile de la rappeler :

Chaque année, le 6 juin, anniversaire de sa bienheureuse mort, sera spécialement employé à obtenir du bon Dieu la béatification du Vénérable Père Champagnat. Nos élèves seront invités à s'unir à leurs maîtres pour entendre. la sainte Messe et s'approcher avec ferveur de la Sainte Table à celte intention.

Les Frères prépareront un catéchisme ou une conférence sur la vie et les vertus du Serviteur de Dieu. sur quelques-unes des faveurs qui lui sont attribuées, sur les oeuvres de l'Institut dans le monde, toutes choses qui sont de nature à inspirer confiance en son pouvoir.

C'est la régularité de nos communautés, la sainte vie de nos religieux et notre zèle à nous acquitter de nos fonctions d'éducateurs chrétiens qui disposeront le bon Dieu à nous accorder la faveur que nous sollicitons : la béatification de notre bien-aimé Père. Chacun s'efforcera donc de profiter de cet anniversaire pour se renouveler dans la ferveur et la pratique les vertus de notre saint état.

 Election d'un Frère Vice-Provincial.

Le 7 janvier, le C. F. Louis-Germain a été élu Vice-Provincial de Nouvelle Calédonie, en remplace-ment du C. F. Louis-Arthur, arrivé au terme de son mandat.

Frères dont nous avons appris le Décès depuis

la Circulaire du 25 décembre 1932.

 Noms des Défunts
                    Lieux des décès
      Dates des décès

F. Laurentino-Maria 
Profès temp 
Las Avellanas (Espagne)
11 août 1932

F. Gil Augustin
» perp.
id. id.
20 sept.

F. Eulalio
Novice
id. id.
 1 déc.

- Wilhelm Reuss 
Juvéniste 
Munich (Bavière) 
10 » 

F. Joseph-Charles
Stable
N.D. de l'Hermitage (Loire) 
21
»

F. Hidulphe
Profès perp. 
Lille (Nord)
22
»

F. Fructuose
» »
St. Genis-Laval (Rhône)
26
»

F. Crispinien
» »
Ruoms Ardèche)
31
»

F. Thémiste
» »
(Privas (Ardèche)
 1 janv. 1933

F. Joseph-Raymond
Stable
La Clayette (S.-et-Loire)
10  »

F. Primitivo
Profès perp. 
(Ibagué (Colombie)
14
»

- José Haas 
Juvéniste 
Venancio Aires (Brésil) 
14  » 

F. Antoine
Profès perp. 
Sydney (Australie)
16  »

F. Albert-Dominic
Stable
Londres (Angleterre)
18
»


F. Carlos
» »
Cali (Colombie)
26
»


F. Marie-Edouard
» »
'Beaucamps (Nord)
 5 févr.


F. Alexius-Osmund 
Profès perp. 
Glascow (Ecosse)
 5
»

F. Kentigern
Stable
Ruoms (Ardèche)
10
»

F. Alejo
Profès perp. 
Tuquerres (Colombie)
11  »

F. Jean-Alphonse
Stable
N.D. de l'Hermitage (Loire) 
24
»

F. Paul-Régis
» 
Privas (Ardèche)
4 mars

F. Almet
»
Pontos (Espagne)
18
»

F. Paul de la Croix
»
Londres (Angleterre)
25  »

La présente circulaire sera lue en Communauté à l'heure ordinaire de la lecture spirituelle

Recevez. M. T. C. F., l'affectueuse assurance du tendre et religieux attachement avec lequel je suis, en J. M. J.

Votre très humble et tout dévoué serviteur. 

FRÈRE DIOGENE, Sup. Gén.

------------------------------------------------ 

